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D
epuis 2008, la ville de Strasbourg s’est fortem

ent engagée dans une 
Politique de la Petite Enfance.
Entre 2008 et 2014 elle a réalisé plus de 350 nouvelles places en crèches 
collectives et elle s’est engagée, avec l’ensem

ble de ses partenaires : CAF, 
gestionnaires, directeurs de crèches, accueillants, pères et m

ères des enfants, 
dans une réflexion pour garantir un accueil de qualité à tous les enfants, dans 
toutes les structures d’accueil quel que soit leur m

ode de gestion = m
unicipal, 

associatif, D
SP.

Pour que cette charte, qui engage l’ensem
ble des partenaires, vive au 

quotidien, la Ville, avec le soutien de la CAF, organise tout au long de l’année 
des conférences qui révisent les pratiques professionnelles, créent une 
dynam

ique dans les équipes et am
éliorent toujours davantage l’accueil des 

tout petits.
La thém

atique qui nous réunit aujourd’hui est celle du développem
ent du 

langage chez le jeune enfant, m
ais encore plus l’im

portance de reconnaître 
les langues prem

ières et les cultures fam
iliales de l’enfant.

D
ans un m

ém
oire datant de décem

bre 2014 pour un diplôm
e d’État 

d’ingénierie sociale, une étude avait m
is en évidence que dans les crèches, 

qui com
ptent environ 2 000 enfants et 200 salariés, 42 langues différentes 

sont parlées par les fam
illes, et 18 langues différentes sont pratiquées par les 

professionnels.
N

ous souhaitons engager avec vous deux pistes de travail.

La prem
ière : réaffi

rm
er l’im

portance du langage dans la prévention 
précoce des inégalités sociales.

Beaucoup 
d’enfants 

vivent 
dans 

des 
fam

illes 
où 

l’usage 
de 

la 
langue orale et écrite est lim

ité, obligé ou peu plaisant. Certains enfants ne 
grandissent pas dans un bain de langage suffi

sam
m

ent riche, m
anquent 

de vocabulaire et, m
alheureusem

ent, ce retard de langage dans les m
ilieux 

précaires est trop souvent encore banalisé.
Ce n’est pas l’apprentissage de la langue française qui est le plus im

portant à 
cet âge, c’est d’abord le fait de parler avec le tout petit, dès la naissance, qui 
est im

portant.
Com

m
e le rappelle Bernard G

O
LSE « Pour entrer dans le langage, le plaisir de 

la com
m

unication avec l’adulte est encore plus im
portant que le lexique, il y 

a donc tout un travail à faire concernant la qualité ém
otionnelle du langage 

adressé aux enfants par les professionnels. D
ans le langage il y a une grande 

partie non strictem
ent verbale : la m

usique, le tim
bre, l’intensité, le débit, les 

silences... qui reflètent les ém
otions de l’ém

etteur. Cette notion est essentielle 
pour com

prendre l’entrée de l’enfant dans l’ordre du langage, qui se fait 
d’abord via la m

usique du langage ; …
 »

Parler, fredonner, chanter, raconter et lire des petites histoires, tout cela « 
enveloppe » l’enfant, dès la naissance, dans un environnem

ent chaleureux, 
sécurisant, valorisant, et cela encourage sa capacité à com

m
uniquer avec 

l’autre, cela entretient son im
aginaire, ses ém

otions et développe son 
altruism

e et son processus de socialisation.

La deuxièm
e piste de travail de cette journée, c’est de revisiter les idées 

reçues, si nécessaire, sur la richesse des langues et des cultures dès la 
tendre enfance.

Il y a encore trop de m
ythes sur ce sujet, alors que 50 %

 de l’hum
anité 

est bilingue.
La France a toujours été une terre d’accueil de population m

igrante - pour 
ne citer que l’arrivée, depuis la fin de la dernière guerre, des Espagnols, des 
Italiens, des Portugais, des Polonais, des Algériens, des M

arocains, des Turcs, 
m

ais aussi des Alsaciens qui ne parlaient pas le français…
 Lors de notre 

scolarité, nous avons tous joué avec des cam
arades qui venaient d’une autre 

langue et culture…
M

ais avec l’augm
entation des échanges économ

iques et les conflits dans 
le m

onde, les m
igrations sont encore plus grandes et les professionnels 

constatent que de plus en plus d’enfants sont en situation de bi- voire 
trilinguism

e.
Il ne s’agit en rien d’apprendre aux enfants une langue supplém

entaire, 
m

ais de reconnaître leurs langues et cultures prem
ières et de sensibiliser les 

parents à l’im
portance de m

aintenir leurs langues fam
iliales.

Pour le jeune enfant, apprendre à parler une langue qui n’est pas celle de la 
fam

ille, m
ais qui ne se considère pas com

m
e une langue « supérieure » est 

une véritable chance. 
Au lieu de le m

ettre, et de m
ettre sa fam

ille dans une insécurité langagière, 
en opposition avec la fam

ille, il est prim
ordial de reconnaître la langue et la 

culture prem
ières et de les m

ettre en écho avec la langue du pays d’accueil. 
C’est aussi un aspect im

portant du soutien à la parentalité. 
N

ous avons trop tendance à porter un regard positif sur les langues dites « 
utiles », « élitistes » (allem

and, anglais, chinois…
) et, au contraire, de porter 

un regard plus négatif sur les autres langues parlées dans nos crèches : turc, 
arabe, tchétchène, m

algache, créole, alsacien, yiddish, les langues d’Afrique 
ou celles des Pays de l’Est…
N

ous aurons, tout au long de ces deux jours, l’occasion de nous réinterroger 
sur nos idées reçues et, notam

m
ent, sur l’im

pact soi-disant négatif de la 
langue m

aternelle sur la réussite de l’enfant.
Il n’y a pas que la langue, m

ais il y a la langue et la culture. Car la langue a 
cette m

erveilleuse particularité d’être à la fois facteur d’identité et instrum
ent 

de com
m

unication. Parler une langue étrangère, c’est voir le m
onde 

différem
m

ent car la langue à vocation à être le pivot de l’identité culturelle. 

O
uv

erture du sém
inaire par N

icole D
reyer, adjointe au m

aire en charge des 
politiques fam

iliales, de la petite enfance et de la scolarisation des enfants de 
m

oins de 3 ans.  
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A
m

in M
AALO

U
F dans « identités m

eurtrières » dit :

« Plus un im
m

igré sentira sa culture d’origine respectée, plus il s’ouvrira 
à la culture du pays d’accueil ». 

« Plus vous vous im
prégnerez de la culture du pays d’accueil, plus vous 

pourrez l’im
prégner de la vôtre ».

« M
ais si celui dont j’étudie la langue ne respecte pas la m

ienne, 
parler sa langue cesse d’être un geste d’ouverture. Il devient un acte 
d’allégeance et de soum

ission ».

Il est essentiel que tout hom
m

e puisse conserver sa langue identitaire et s’en 
servir librem

ent.
Pour se sentir à l’aise dans le m

onde d’aujourd’hui, il est essentiel qu’on ne soit 
pas obligé d’abandonner sa langue identitaire et de pénétrer par force dans la 
langue du pays d’accueil.  
Les événem

ents qui nous ont m
eurtris au cours de l’année 2015 m

ontrent à 
quel point nous avons une responsabilité - nous, politiques, - vous, éducateurs, 
dans ce respect m

utuel, dans cette éducation du vivre ensem
ble. Et ce respect 

des identités s’apprend dans la tendre enfance, le vivre ensem
ble s’exprim

e au 
quotidien, personne ne doit se sentir exclu de l’hum

anité.

U
ne dernière référence à d’A

m
in M

AALO
U

F :

« Au plan global, com
m

e au sein de chaque société, personne ne 
devrait se sentir bafoué, dévalorisé, raillé, « diabolisé », au point d’être 
contraint de dissim

uler honteusem
ent sa religion, ou sa couleur, ou 

sa langue, ou son nom
, ou n’im

porte quel élém
ent constitutif de 

son identité, pour pouvoir vivre au m
ilieu des autres. Chacun devrait 

pouvoir assum
er la tête haute, sans peur et sans rancœ

ur, chacune de 
ses appartenances ». 

Pour nous accom
pagner dans cette réflexion nous avons le plaisir d’accueillir 

sur ces 2 jours plusieurs conférencières.

M
m

e Agnès FLO
RIN

, Professeur ém
érite de Psychologie de l’enfant et de l’éducation 

à l’université de N
antes.

M
m

e M
arisa CAVA

LLI, Enseignante, chargée de recherche au Val D
’Aoste ; elle a 

travaillé dans le dom
aine des langues et du bi-plurilinguism

e en situation m
inoritaire. 

Actuellem
ent, elle est associée aux travaux de l’U

nité des Politiques Linguistiques du 
Conseil de l’Europe et elle est consultante auprès du Centre européen des langues 
vivantes du Conseil de l’Europe.

M
m

e Barbara ABD
ELILAH

 BAU
ER, diplôm

ée en psychologie sociale ; elle a fait une 
recherche sur le bilinguism

e et l’identité des bilingues ; elle est co-fondatrice du 
C.A.F.E, l’association de form

ation et d’inform
ation sur le bilinguism

e et l’éducation 
bilingue.

N
ous vous proposons égalem

ent des ateliers avec des partages d’expériences :

L’association D
U

LA
LA

 de Paris

FA
 M

I Langues de Strasbourg

Les m
édiathèques de la ville

La M
aisonnée du quartier de la G

are, lieu d’accueil Parents- Enfants sur le 
m

odèle des M
aisons Vertes de Françoise D

O
LTO

Et, évidem
m

ent, des tém
oignages de professionnels de nos structures 

d’accueil.
 La ville de Strasbourg a m

andaté l’association « le Furet » pour suivre l’ensem
ble du 

sém
inaire et lui restituer les contenus et les échanges. Elle tient à rem

ercier le Furet 
d’avoir répondu à sa com

m
ande.
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Présentation du docum
ent 

Suite au 2 journées de sém
inaire, j’ai eu la lourde charge et aussi le plaisir de 

devoir retracer les contenus des conférences. J’ai relevé le défi  en retissant les 
contributions dans 3 parties distinctes.
Si j’ai eu plaisir à travailler sur ce docum

ent c’est que de longue date, je suis 
convaincue que dans le m

onde des hum
ains la parole nourrit, enveloppe, 

stim
ule, rassure, crée... et s’exprim

e de plus en plus fréquem
m

ent, en Europe, 
dans diff érentes langues. Chaque langue est com

m
e une m

aison que nous 
habitons, autant qu’elle nous habite.
C’est tout sim

plem
ent cela qu’on appelle plurilinguism

e ou bilinguism
e.

Pour un grand nom
bre d’enfants, la m

ultiplicité des langues est une réalité 
quotidienne, m

ais cette réalité est accueillie de m
anières diverses.

O
n trouve adm

iration ou inquiétude, en fonction des langues fam
iliales, de leur 

valeur supposée, de la représentation que l’on a de leurs locuteurs, est frappante.
Pourquoi ce qui apparaît sim

ple et heureux au départ, devient-il source 
d’interrogations, d’inquiétudes, de jugem

ents intem
pestifs ?

Com
m

e le dit si jolim
ent Andrée TABO

U
RET-KELLER : « C’est pas le bilinguism

e 
qui est nocif, c’est la m

anière dont on le m
et en situation ». Son dernier ouvrage 

analyse les circonstances historiques, les situations sociales et les soubassem
ents 

idéologiques qui jouent dans la persistance et le renouvellem
ent de l’idée de 

nocivité du bilinguism
e sur un siècle. 

S’exprim
er dans la langue avec laquelle on a grandi :

➜
 C’est s’appuyer sur son propre vécu en tant qu’enfant 

➜
 C’est se ressourcer aux générations qui nous ont précédés

➜
  C’est disposer d’une richesse de vocabulaire, de signifi ants et de signifi és 
pour créer avec l’enfant une relation nourrie de ce qui nous a nourris

➜
 C’est inscrire l’enfant dans une lignée

O
n sait aujourd’hui com

bien le jeune enfant a besoin de se construire dans 
le cadre d’une relation la plus riche possible avec les pères, m

ères et tout leur 
entourage proche.
Pour le jeune enfant, il n’y a pas de langue seule, c’est la relation qui 
construit son lien aux langues. Le bain linguistique, c’est en ensem

ble 
indissocié de sensations, de sonorités, de m

élodies, d’odeurs, d’ém
otions, 

tout est intim
em

ent intriqué.

Jacques D
ERRID

A : « Je n’ai qu’une langue et ce n’est pas la m
ienne » (D

errida, 1996).

Je vous souhaite une bonne lecture.
Je tiens à rem

ercier M
m

e D
REYER et la ville de Strasbourg pour sa confi ance, 

l’ensem
ble des intervenants ainsi que les participants qui ont su m

ontrer leur 
intérêt et leur engagem

ent.

M
arie N

icole RU
BIO

, directrice de l’association Le Furet
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Partie  1

L’enfant d’abord : naître au langage, construire
son identité et sa relation à l’autre
À 25 sem

aines le fœ
tus est en m

esure d’entendre toutes sortes de bruits et, 
notam

m
ent, la voix de la m

ère. Il va repérer la prosodie de la langue, sa m
usique. 

Il m
ém

orise ses expériences.
C’est l’attachem

ent du bébé aux adultes qui l’entourent qui introduit l’enfant 
dans le m

onde du langage et dans tout ce que cela com
porte en m

atière de 
socialisation. U

n bébé qui n’est pas encouragé à parler peut cesser de com
m

u-
niquer. Si on ne lui parle pas, il ne va jam

ais apprendre à parler. Si autour de lui 
on parle deux langues, il acquiert un langage à deux voix. 
Au début, c’est l’adulte qui prend l’initiative de la com

m
unication verbale, le 

nourrisson, lui, s’exprim
e par les expressions du visage, des sourires, des pleurs, 

des cris, l’attitude corporelle, etc. qui ont valeur de com
m

unication pour l’adulte. 
Lorsque l’adulte m

et des m
ots sur les réalités pour l’enfant, Brunner parle d’un 

dialogue d’action. Ex : « C’est la voiture verte de m
am

ie…
 »

Le bébé a besoin d’être reconnu dans ses com
pétences. Il n’y a jam

ais d’enfant 
com

pétent s’il n’y a pas d’adulte pour reconnaître les com
pétences m

ises en 
œ

uvre. 
La prosodie de la langue perm

et à l’enfant de repérer les m
ots en associant les 

sons au contexte. Aux alentours de sept m
ois, avec le babillage, il sélectionne les 

sons existant dans la langue de son environnem
ent. L’adulte interprète les ém

is-
sions sonores de l’enfant, ce qui perm

et à celui-ci de stabiliser ses productions.

Source Agnès FLO
RIN

L’ENFANT DEVIENT UN PARTENAIRE ACTIF, DÈS 34 M
OIS ; IL S’ARRÊTE DE VOCALISER 

LORSQU’ON S’ADRESSE À LUI :
➜

 Les babillages apparaissent vers six m
ois.

➜
 Le prem

ier m
ot apparait entre 11 et 13 m

ois.
➜

 L’acquisition d’un prem
ier lexique de 50 m

ots vers 18 m
ois.

➜
 Vers 24 m

ois, c’est l’entrée dans la phase narrative.

D
ans le cas de l’enfant bilingue, plus de 50 m

ots sont utilisés dans les diff érentes 
langues auxquelles l’enfant est exposé. C

’est pourquoi, quand on com
pare les 

com
pétences dans une seule langue entre un enfant bilingue et un enfant 

m
onolingue, le résultat est biaisé et il n’est pas pertinent de parler de retard 

de langage. Les 50 prem
iers m

ots ne sont pas forcém
ent les m

êm
es selon les 

cultures, m
ais on y retrouve toujours la désignation des personnes proches et 

de l’environnem
ent im

m
édiat. 

Source : Bénédicte BO
ISSO

N
 BA

RD
IES et Agnès FLO

RIN

REPÈRES : quelques étapes-clefs dans le développem
ent du langage de l’enfant
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Com
m

ent ça se passe pour un enfant non francophone qui entre à 
l’école m

aternelle ?

U
n enfant qui arrive à l’école m

aternelle a déjà des bases dans sa langue pre-
m

ière. Il sait com
m

uniquer avec son entourage. Arrivé à l’école il a, bien sûr, 
envie de com

m
uniquer, m

ais pour cela, il doit s’initier à ce nouveau code. Il 
entre alors dans une phase silencieuse. O

n parle parfois de m
utism

e, m
ais en 

réalité, l’enfant essaie de décortiquer le fl ot de sons qui lui arrivent et de saisir 
des repères. Certains enfants adoptent de véritables stratégies sociales, ils font 
sem

blant de com
prendre. L’avantage, c’est que plus les enfants sont jeunes, plus 

leur capacité à jouer avec d’autres sans partager la m
êm

e langue est grande. 
Source Agnès FLO

RIN

Parm
i les stratégies possibles, certains enfants, dès qu’ils ont com

pris certains 
m

ots ou phrases, essayent de les utiliser à tout bout de cham
p pour m

ontrer 
leur désir de com

m
uniquer. Et ce, surtout quand ils y sont encouragés par les 

adultes et les autres enfants, d’autres vont prudem
m

ent attendre d’avoir acquis 
plus d’assurance avant de s’aventurer à parler. Selon sa personnalité l’enfant va 
prendre plus ou m

oins de risques, plus ou m
oins d’initiatives linguistiques.

C’est im
portant de respecter la singularité de chaque enfant, de ne pas inquiéter 

les parents. M
êm

e si l’enfant paraît passif, il est dans une phase active d’observa-
tion, de com

préhension.
« J’ai l’exem

ple d’un enfant kabyle scolarisé en français qui restait très en retrait pen-
dant 15 jours. L’enseignante a alerté les parents et ils ont renoncé à parler kabyle à 
l’enfant. Aujourd’hui, cet enfant devenu adolescent reproche à ses parents de ne pas 
lui avoir transm

is la langue kabyle. Car, quand il retourne dans sa fam
ille, il sent bien 

dém
uni. ». 

Source Barbara ABD
ELILAH

 BAU
ER 

z
  Un vrai bilingue ne m

élange jam
ais ses langues. FAUX

Les personnes bilingues passent parfois d’une langue à l’autre, dans une m
êm

e 
phrase ou dans une conversation, ce qui est parfaitem

ent norm
al et ne traduit 

pas un retard de langage. Tous les bilingues le font, m
êm

e les adultes. Ce 
phénom

ène appelé « code-sw
itching » ou « code-m

ixing » survient lorsque 
l’individu a plus facilem

ent accès à certains m
ots ou concepts dans l’une ou 

l’autre de ses langues. Ainsi, lorsqu’un individu m
élange deux langues, il n’est 

pas confus ou en retard ; il utilise sim
plem

ent toutes les ressources langagières 
dont il dispose pour exprim

er sa pensée !

z
  Il faut être doué pour apprendre deux langues en m

êm
e tem

ps. Le bilinguism
e est une 

exception, la norm
e est le m

onolinguism
e. FAUX

Partout dans le m
onde, des enfants apprennent à parler deux langues sans 

problèm
e. M

ondialem
ent, la plupart des gens parlent plus d’une langue et de 

nos jours, le bilinguism
e est pratiquem

ent essentiel.

z
  Chaque parent ne doit parler qu’une seule langue à son enfant pour ne pas engendrer 
de confusions. FAUX

Il n’est pas nécessaire qu’un parent parle toujours la m
êm

e langue avec l’enfant 
afi n que ce dernier intègre bien ses deux langues, m

ais c’est une façon sim
ple 

de s’assurer que l’enfant est exposé suffi  sam
m

ent à chacune de ses langues, 
et en m

esure de bien les m
aîtriser. Il existe d’autres stratégies pour favoriser le 

bilinguism
e chez un enfant : un endroit/ une langue (ex : une langue est parlée 

à la m
aison, et l’autre à la garderie ou à l’école) ou une activité/ une langue (ex : 

une langue est parlée à l’heure du bain, une autre à l’heure du souper).

z
  Les enfants sont com

m
e des éponges et peuvent devenir bilingues sans eff ort. FAUX

Il est vrai qu’il est plus facile d’apprendre une langue en bas âge. Tous les 
nourrissons ont l’incroyable capacité d’apprendre plusieurs langues. Leur 
cerveau, program

m
é de façon à pouvoir prononcer les sons de toutes les 

langues du m
onde, em

m
agasine les sons qu’ils entendent puis, au fi l des m

ois, ils 
chercheront à les im

iter. En grandissant, les enfants perdent cette m
erveilleuse 

capacité d’apprentissage de plusieurs langues, et ce, graduellem
ent, entre 6 et 

12 m
ois, puis plus rapidem

ent après trois ans. Toutefois, le bilinguism
e ne se 

produit pas par osm
ose ! Le sim

ple fait de regarder la télévision en anglais ne 
perm

ettra pas à votre enfant de s’exprim
er couram

m
ent dans cette langue. Il 

est essentiel de m
ultiplier les contacts avec chaque langue de façon à fournir 

un bain de langage suffi  sant dans les deux langues. L’apprentissage d’une 2e 
langue nécessite une exposition relationnelle répétée et fréquente, en plus des 
occasions de parler et d’interagir dans cette langue.

Plutôt que de parler de ‘langue m
aternelle’, les spécialistes préfèrent parler de langue 

de prem
ière socialisation. Si lors de cette prem

ière socialisation on est baigné dans deux 
langues, c’est une socialisation bilingue.

L’apprentissage du langage est une capacité innée chez l’hum
ain, m

ise en évidence 
notam

m
ent par Noam

 CHOM
SKY. Le nouveau-né peut apprendre n’im

porte quelle langue à 
condition d’être en contact avec des personnes qui lui parlent dans cette langue.

z
  Si un enfant a un trouble du langage, il faut arrêter de lui parler la langue fam

iliale.
FAUX

Rien ne prouve qu’un trouble de langage s’aggrave si votre enfant est exposé 
aux deux langues. Il est plus probable, si c’est un problèm

e de langage, qu’il 
aura les m

êm
es diffi  cultés de langage dans les deux langues.

z
  Les enfants bilingues com

m
encent à parler plus tard. FAUX

Ils apprennent à parler au m
êm

e rythm
e que les autres enfants. L’acquisition 

du vocabulaire dans chacune des langues accuse parfois un léger retard ; un 
enfant bilingue a souvent m

oins de vocabulaire dans chacune de ses langues 
séparém

ent, lorsque qu’il est com
paré à un enfant m

onolingue, m
ais lorsque 

nous prenons en considération le vocabulaire de ses deux langues, celui-ci est 
généralem

ent plus étendu que le vocabulaire d’un enfant exposé à une seule 
langue.

REPÈRES : Bilinguism
es les idées fausses Barbara ABDELILAH BAUER 



Partie  2

A
dultes et enfants vivent dans un contex te,

un environnem
ent une culture

Il n’y a qu’a regarder autour de nous pour voir sur les m
urs de nos villes, sur 

les enseignes des m
agasins pour voir cette diversité. O

n  n’y prête pas suf-
fi sam

m
ent attention m

ais on la croise tout les jours, dans les parc, dans le 
tram

…
.C’est une réalité. 

Cette réalité com
plexe et en constant m

ouvem
ent soulève des inquiétudes

Il y a des m
igrations économ

iques, des m
igrations écologiques et des m

igra-
tions estudiantines ; il y a aussi les guerres qui am

ènent des fam
illes à fuir la 

cruauté. Face à tout cela, il y a parfois la tentation de ferm
eture.

L’Europe actuelle a bien du m
al à être à la hauteur de son projet politique 

Les m
ouvem

ents m
igratoires s’accélèrent. Il s’agit d’assurer les droits fonda-

m
entaux de l’hom

m
e, avec une éducation de qualité pour les enfants que 

nous accueillons. Pour favoriser l’inclusion sociale, il im
porte d’apprendre à 

vivre ensem
ble, à coopérer et à travailler avec nos diff érences -et surtout nos 

ressem
blances-, car en tant qu’hum

ains : nous avons plus de choses en com
-

m
un que nous ne le reconnaissons. 

D
e génération en génération, nous avons été constitués de m

élanges subtils. 
Il faut lutter pour faire reconnaître cela, com

battre l’inégalité et privilégier la 
solidarité. 
Le frein, c’est la peur de l’autre. M

ais il ne faut jam
ais oublier que c’est notre 

ignorance qui nous am
ène à prendre nos préjugés pour des réalités. Pre-

nons l’exem
ple des Rom

s : com
m

ent les traitons, les-regardons-nous ? Leur 
adressons-nous la parole ? Il est urgent de battre en brèche tout sentim

ent 
de pseudo- supériorité. N

ous n’avons aucune raison de nous croire ou sentir 
supérieurs. Toute culture recèle des richesses incom

m
ensurables. M

alheureu-
sem

ent, sur le m
arché international, elles ne jouissent pas du m

êm
e prestige. 

Source M
arisa CAVALLI

13
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Le m
onde d’aujourd’hui est plus que jam

ais plurilingue,
certains parlent de superdiversité

U
ne défi nition de « culture »

« La culture est […
] ce qui arrive à quelqu’un quand il rencontre des diff é-

rences, qu’il devient conscient de quelque chose en lui-m
êm

e et travaille à 
com

prendre pourquoi ces diff érences sont apparues. La culture est un éveil 
[aw

areness], une prise de conscience, telle qu’elle révèle le soi caché et ouvre 
la voie à d’autres façons d’être.  

        AG
AR, 1994 : 20, cité par RISAG

ER 2077

Langue, culture et identité : M
arisa Cavalli



« J’ai constam
m

ent cité la langue au nom
bre des élém

ents qui défi nissent une 
culture, et une identité ; sans toutefois insister sur le fait qu’il ne s’agit pas seulem

ent 
d’un élém

ent parm
i d’autres. […

]
D

e toutes les appartenances que nous nous reconnaissons, elle est presque 
toujours l’une des plus déterm

inantes. […
]

La religion a vocation à être exclusive, la langue pas. […
]

[…
] La langue à cette m

erveilleuse particularité d’être à la fois facteur d’identité et 
instrum

ent de com
m

unication.
[…

] La langue a vocation à dem
eurer le pivot de l’identité culturelle, et la diversité 

linguistique le pivot de toute diversité.
A

m
in M

AALO
U

F
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Langue et identité

Le m
aître m

ot, ici encore, est réciprocité : si j’adhère à m
on pays d’adoption, 

si je le considère m
ien, si j’estim

e qu’il fait désorm
ais partie de m

oi et que je 
fais partie de lui, et si j’agis en conséquence, alors je suis en droit de critiquer 
chacun de ses aspects ; parallèlem

ent, si ce pays m
e respect, s’il reconnaît m

on 
apport, s’il m

e considère, avec m
es particularités, com

m
e faisant désorm

ais 
partie de lui, alors il est en droit de refuser certains aspects de m

a culture qui 
pourraient être incom

patibles avec son m
ode de vie ou avec l’esprit de ses 

institutions » 
A

m
in M

AALO
U

F

M
igrants et société d’accueil : respect et réciprocité

Il est im
portant de penser aujourd’hui  l’identité com

m
e additive et non 

plus soustractive ou antagoniste, susceptible d’évolution perm
anente en 

fonction de l’histoire collective et individuelle, m
ulti référentielle et à « géo-

m
étrie variable », l’identité se pense en term

es de pluralité, de com
plexité, de 

négociation et de stratégie.
A. PRETCEILLE, M

. (2011) : L’éducation interculturelle, Paris, PU
F « Q

ue sais-je » : 108

La construction identitaire se défi nit com
m

e processus évolutif dans le tem
ps 

et non pas com
m

e  donnée et fi gée. A ce titre elle est plurielle et peut s’ex-
prim

er diff érem
m

ent selon les groupe d’appartenance, les com
m

unautés (y 
com

pris d’apprentissage) ou les réseaux dont on est (ou on aspire) à devenir 
m

em
bre. O

n n’a qu’une seule identité, m
ais elle com

porte plusieurs facettes 
que nous avons construites, de façon particulière, en puisant dans la diversité 
des élém

ents culturels disponibles, au gré des interactions singulières et sub-
jectives que nous avons vécues. 
D

ans l’identité d’une personne, la langue est centrale, elle est instrum
ent, de 

com
m

unication, l’identité linguistique peut être cum
ulatives : on peut possé-

der plusieurs langues sans devoir en renier aucune. 

L’identité de chaque personne est constituée d’une foule d’élém
ents qui ne 

se lim
itent évidem

m
ent pas à ceux qui fi gurent sur les registres offi  ciels. Il y a, 

bien sûr, pour la m
ajorité des gens, l’appartenance à une tradition religieuse, 

à une nationalité, parfois deux ; à un groupe ethnique ou linguistique ; à une 
fam

ille plus ou m
oins élargie, à une profession, à une institution, à un certain 

m
ilieu social. M

ais la liste est bien plus longue encore, virtuellem
ent illim

itée : 
on peut ressentir une appartenance plus ou m

oins forte à une province, à un 
village, à un quartier, à un clan, à une équipe sportive ou professionnelle, à 
une bande d’am

is, à un syndicat, à une entreprise, à un parti, une association, 
à une paroisse, à une com

m
unauté de personnes ayant les m

êm
es passions, 

les m
êm

es préférences sexuelles, les m
êm

es handicaps physiques ou qui sont 
confrontées aux m

êm
es nuisances.

« L’identité n’est pas donnée une fois pour toutes, elle se construit et se transform
e 

tout au long de l’existence. »
« C’est notre regard qui enferm

e souvent les autres dans leurs plus étroites apparte-
nances, et c’est notre regard aussi qui peut les libérer. »
« Le fait d’être à la fois arabe et chrétien est une situation fort spécifi que, très m

ino-
ritaire, et pas toujours facile à assum

er. »
« Rien n’est plus dangereux que de chercher à rom

pre le cordon m
aternel qui relie 

un hom
m

e à sa langue. Lorsqu’il est rom
pu, ou gravem

ent perturbé, cela se réper-
cute désastreusem

ent sur l’ensem
ble de la personnalité. »

« Ce qui est sacré, dans la dém
ocratie, ce sont les valeurs, pas les m

écanism
es. »

A
m

in M
AALO

U
F 

Identité(s)
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➜
 Égalité des droits à assurer à tout le m

onde (travail, santé, habitation…
)

➜
 Éducation de qualité pour tous les enfants.

➜
 Inclusion sociale

➜
 Équité et cohésion sociale l.

➜
  Lutte contre l’inégalité des revenus et la pauvreté et pour une m

eilleure 
répartition des richesses 

➜
 Solidarité et accueil

D
éfi s pour les sociétés

17
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D
éfi s pour les sociétés

La diff érence entre m
ultilingue et plurilingue :

Plurilingue concerne les individus qui possèdent plusieurs langues. O
n parle 

de m
ultilingue pour qualifi er un territoire, un pays. La Suisse, par exem

ple, 
est un pays m

ultilingue et pourtant une large m
ajorité –87 %

 des Suisses- est 
m

onolingue.

Le bilinguism
e :

C’est la com
pétence d’utiliser plus d’une langue régulièrem

ent au quotidien. Le 
besoin et la nécessité sont des conditions im

portantes pour le développem
ent 

du bi- ou du plurilinguism
e.

Cette com
pétence peut être fl uctuante tout au long de la vie, elle peut varier 

en fonction du contexte et du rapport que l’on construit au langage et aux 
langues.

Diff érentes form
es de bilinguism

es :
z
  Le bilinguism

e réceptif ou passif : « Je com
prends bien une des deux langues, 

m
ais je ne sais pas m

’exprim
er ».

z
  Le bilinguism

e actif : « Je com
prends et je peux m

’exprim
er dans deux 

langues ».
O

n construit ses com
pétences linguistiques en fonction des événem

ents de la 
vie et des conditions linguistiques qu’on rencontre. 
Le bilinguism

e et le plurilinguism
e sont des situations m

ajoritaires au niveau 
des locuteurs à travers le m

onde.
O

n peut devenir bilingue à tout âge, seules les stratégies d’apprentissage sont 
diff érentes en fonction de l’âge.
Tout hum

ain est en capacité de devenir bilingue ou plurilingue.
D

ans un contexte m
onolingue, le bilinguism

e est souvent appréhendé com
m

e 
un double m

onolinguism
e. 

Source Barbara ABD
ELILAH

 BAU
ER

REPÈRES : BILINGUISM
E, M

ULTILINGUISM
E, PLURILINGUISM

E 
Les langues et les cultures 

Les pratiques de la langue sont indissociables de la dim
ension culturelle et 

sociale, la form
e que prend l’écriture, la gestuelle, les élém

ents para verbaux, 
les intonations et les accents sont intim

em
ent reliés à la dim

ension culturelle.

À titre d’exem
ple, les m

anières de com
pter peuvent être très diff érentes. O

n 
peut com

m
encer par le pouce, certains com

m
encent par l’auriculaire, d’autres 

com
m

encent par l’ index.

Le systèm
e linguistique est une invention hum

aine dont nous som
m

es les 
dépositaires et que nous faisons évoluer. « N

om
bril » par exem

ple est le 
résultat d’une erreur. A l’origine, c’était « om

bilic », m
ais suite à l’erreur d’un 

copiste, c’est devenu « nom
bril ». Le systèm

e linguistique, c’est des pratiques 
et de la culture. Q

uand une langue n’a plus de locuteurs, elle devient une 
langue m

orte. Ce sont les hum
ains qui font évoluer la langue. En 2016 nous 

ne parlons déjà plus la langue d’il y a 30 ans. D
ans « lingua–culture », il y a 

la dim
ension sém

antique et les connotations culturelles. Les usages sociaux 
du « tu », du « vous » dépendent de chaque culture et de la m

anière dont 
les relations sociales sont envisagées. Au Japon, par exem

ple, il y a de 
nom

breuses façons de s’adresser à l’autre selon son statut.

À l’adolescence, les jeunes inventent et utilisent des m
ots diff érents de ceux 

des adultes. D
ans une langue donnée, il y a des registres diff érents qu’il faut 

apprendre à utiliser de m
anière adaptée. Q

uand on se présente à un entretien 
d’em

bauche, on ne peut pas parler com
m

e on le fait quand on est avec ses 
copains. Ce sont des codes qu’il faut apprendre.

Langue et culture en pays d’accueil

« Lorsqu’on sent sa langue m
éprisée, sa religion bafouée, sa culture dévalorisée, 

on réagit en affi  chant avec ostentation les signes de sa diff érence ; lorsqu’on 
sent que l’on a sa place dans le pays où l’on choisit de vivre, alors on réagit 
autrem

ent.»
A

m
in M

AALO
U

F
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Partie  3

U
n enfant tout seul, ça n’ex iste pas :

Le rôle des parents et des professionnels

« Il y a peu de tem
ps, dans le cadre de la journée de l’U

nesco dédiée à la langue 
m

aternelle, j’ai rencontré un jeune hom
m

e appelé Sam
ir. O

n lui avait dem
andé 

ce qu’il considérait com
m

e sa langue m
aternelle. Après un tem

ps de réfl exion il a 
répondu que, jusqu’à neuf m

ois, à la m
aison, il avait parlé exclusivem

ent l’arabe, 
m

ais qu’à neuf m
ois, il avait com

m
encé à fréquenter la crèche. Aujourd’hui, il est 

le m
édecin. Et se considère com

m
e étant du Val d’Aoste et m

êm
e, plus précisé-

m
ent, valdôtain. Au M

aroc, on le reconnaît com
m

e m
arocain. 

Ça m
’a am

enée à réfl échir sur le fait que tous les Sam
ir et toutes les Fatim

a pour-
raient dire de m

êm
e et se reconnaître une double ou m

ultiple appartenance 
sans, pour autant, se sentir tiraillés. Les structures Petite Enfance ont un rôle stra-
tégique par rapport à ça. » 

Source M
arisa CAVALLI

L’enfant qui entre dans une structure collective est confronté à un m
onde nou-

veau et étrange qu’il ne com
prend pas forcém

ent. Les tout petits quittent la 
sécurité de leur environnem

ent fam
ilial pour partir à la découverte d’un tout 

autre environnem
ent, dans lequel les prem

ières expériences vont être fonda-
m

entales. 
Ceux qui travaillent dans l’éducation doivent être conscients de la diversité des 
langues, m

ais aussi de la diversité des pratiques linguistiques, y com
pris dans 

une m
êm

e langue. D
ans certaines fam

illes françaises, on va utiliser une langue 
diff érente de celle qui est pratiquée à l’école. Si on dit à un enfant « on ne parle 
pas com

m
e ça », on va stigm

atiser sa fam
ille.

Toutes les langues ont la m
êm

e valeur, m
êm

e si elles n’ont pas le m
êm

e 
prix sur le m

arché du travail.

Le Conseil de l’Europe souligne:
L’éducation dès la petite enfance, outre qu’elle jette les bases de la scolarité ulté-
rieure, peut jouer un rôle essentiel dans l’intégration des enfants issus de l’im

m
i-

gration, en particulier en m
ettant l’accent tout particulièrem

ent sur le dévelop-
pem

ent du langage. Il y a lieu par conséquent .d’intensifi er les eff orts visant à 
ce que les fam

illes socialem
ent défavorisées disposent d’un accès adapté à des 

structures de garde d’enfants et d’accueil préscolaire de qualité.  Conclusions du 
Conseil 2009/C 301/07.
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Il devient de m
oins en m

oins possible de dénier la réalité plurilingue des
enfants et des fam

illes accueillies.
➜

  Éduquer dès la petite enfance les futurs citoyens à la diversité linguistique 
et culturelle

➜
  Penser la form

ation du jeune enfant en term
es d’éducation plurilingue et 

interculturelle.
Source M

arisa CAVALLI

Tout ce que nous faisons dans l’accueil de l’enfant va rejaillir sur la m
anière 

dont les parents vont se sentir accueillis. Établir une relation de confi ance 
avec les parents est donc prim

ordial. Il s’agit de reconnaître les diff érences, 
de s’accoutum

er à la diff érence, et se fam
iliariser avec elle, m

ais aussi de 
rechercher et souligner toutes les ressem

blances. Il faut veiller à ce que les 
docum

ents adressés aux parents le soient dans leur langue. 
Source  M

artine ABD
ALLAH

-PRETCEILLE

D
éfi s pour l’éducation

D
éfi s pour l’éducation

Les m
issions des structures de la petite enfance sont plus que jam

ais 
reconnues com

m
e essentielles pour les enfants eux-m

êm
es, pour leurs 

fam
illes m

ais aussi pour l’ensem
ble de la société souligne M

arisa CAVALLI avec 
quelques références de textes à l’appui.
z
  Com

m
unication de la com

m
ission au Conseil et au Parlem

ent Européen- 
Effi  cacité et équité des systèm

es européens d’éducation et de form
ation. CO

M
 

(2006) 481 fi nal.

z
  Rapport EU

RYD
ICE « L’éducation et l’accueil des jeunes enfants en Europe : 

réduire les inégalités sociales et culturelles », 2009

z
  O

CD
E « Assurer le bien être des enfants, 2009.

z
 Rapport TERRA N

O
VA La lutte contre les inégalités com

m
ence dans les crèches, 2009

z
  Conclusions du Conseil du 26 novem

bre 2009 sur l’Education des enfants issus 
de l’im

m
igration (2009/C301/07)

z
  Com

m
unication de la com

m
ission. Education et accueil de la petite enfance : 

perm
ettre aux enfants de se préparer au m

ieux au m
onde de dem

ain- CO
M

(2011) 
66 Final.

Le développem
ent du langage et du plurilinguism

e une pré-
occupation des politiques publiques en France et en Europe
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Professionnels : un rôle de prem
ier ordre

Chaque enfant doit être fi er de sa langue, de sa culture et de ses identités. 
Certains enfants fi nissent par avoir honte de leur langue et par la cacher. Les 
diff érences linguistiques ne sont pas toujours perçues com

m
e une richesse. 

Q
uand un enfant est éduqué dans une langue de prestige, on trouve que 

c’est plutôt bien, m
ais il en va tout autrem

ent quand il s’agit de langues 
m

inoritaires ou dévalorisées.
L’enfant qui arrive avec une autre langue a un patrim

oine à valoriser. Sa 
langue prem

ière doit être valorisée si l’on veut qu’il accède avec bonheur à la 
deuxièm

e langue. 
Source M

arisa CAVALLI

Les 
m

essages 
donnés 

aux 
enfants 

et 
à 

leurs 
parents, 

les 
attitudes, 

com
portem

ents, 
représentations 

et 
croyances 

vont 
infl uencer 

le 
développem

ent du langage et l’acquisition des langues. La durée d’exposition 
est égalem

ent très im
portante, on peut oublier une langue aussi vite qu’on l’a 

apprise si la langue n’est plus utilisée.
Les croyances et représentations sont parfois déterm

inantes pour les parents 
: « Je lui parlerai, m

ais plus tard, quand il sera plus grand » ainsi que l’attitude de 
l’environnem

ent « La m
aîtresse m

’a dit qu’il a un retard de langage, il vaut m
ieux que 

j’arrête. »
U

ne m
am

an italienne parle italien avec sa fi lle en arrivant la crèche et est 
encouragée par la puéricultrice ; dans sa structure, il y a aussi une m

am
an 

m
alienne, elle parle bam

bara. Après le départ de la puéricultrice, un échange 
entre les m

am
ans com

m
ence : « C’est quand m

êm
e bizarre. H

ier, cette m
êm

e 
puéricultrice m

’a dit qu’il valait m
ieux que je parle le français ». Q

u’elle signifi cation 
peut en tirer la m

am
an bam

bara ? D
oit elle com

prendre que sa langue, sa 
culture, son identité n’ont pas de valeur ? N

e risque-t-on pas de transm
ettre le 

m
anque d’estim

e de soi à la m
ère et à l’enfant. 

Source Barbara ABD
ELILAH

 BAU
ER

D
ans certaines situations, les professionnels vont considérer la langue fam

iliale 
de l’enfant com

m
e un handicap. Pourtant, l’enfant a besoin d’être fi er de la 

langue de ses parents. C’était le cas, par exem
ple, en Alsace, où la transm

ission 
du dialecte a souff ert des représentations liées à cette langue. L’enfant va bien 
sûr intérioriser les croyances, les attitudes, les valeurs de son environnem

ent 
et se positionner en fonction de ce contexte. 
Trop souvent, on fait com

m
e si les langues des enfants n’existaient pas. 

O
n pense que c’est com

pliqué de les prendre en com
pte. En tant que 

professionnel, une des prem
ières étapes, c’est souvent de travailler à partir 

de ses propres représentations, afi n de se libérer de ses préjugés. « Sortir 
de notre zone de confort par rapport à la relation à l’autre, c’est s’ouvrir à 
la reconnaissance de l’autre, et perm

et de développer nos qualités en tant 
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qu’hum
ains. Les enfants sont de bons juges par rapport à la qualité hum

aine.
Il faut parfois être tém

oin de certaines scènes pour com
prendre le ressenti de 

l’enfant.
« U

n enfant de prim
aire était agenouillé et em

brassait littéralem
ent le m

agnétophone 
qui était sur la chaise. Im

aginez l’ém
otion qu’il a ressentie quand il a entendu dans 

l’école la com
ptine turque que lui chantait sa m

am
an. »

Il faut être bien dans sa langue fam
iliale, dans son identité constituée de 

m
ultiples identités et cultures pour progresser dans la langue de socialisation. 

Agnès Florin, se basant sur des recherches, notam
m

ent dans les D
O

M
-TO

M
, 

constate que les acquisitions faites par les enfants dans la langue prem
ière, 

leur perm
ettent de progresser durablem

ent dans l’acquisition du français. 
Au fi nal, dans un contexte favorable, le bi ou plurilinguism

e élargit les 
possibilités de com

m
unication, enrichit la vision du m

onde et développe les 
aptitudes m

éta-langagières qui sont indispensables à l’intercom
préhension.

Source M
arisa CAVALLI

Q
uand on a deux ou plusieurs langues, c’est le principe de com

plém
entarité 

des langues qui s’applique : on va utiliser les diff érentes langues dans des 
dom

aines diff érents, en s’adaptant aux diff érents contextes, aux personnes 
auxquelles on s’adresse, et en fonction d’objectifs diff érents. M

ais, dans 
l’ensem

ble, la com
pétence com

m
unicative est tout aussi im

portante. 
Parfois, il y a des interférences entre les langues, l’enfant va rem

placer les m
ots 

qui lui m
anquent dans une langue par ceux qu’il connaît dans l’autre.

Parfois aussi les enfants inventent des m
ots :  

➜
 entre gâteau et cookie ça devient gaki

➜
 entre butterfl y et babatchka ça devient babafl y

➜
 entre bocca et bouche ça devient bouque

C’est une étape dans l’acquisition des langues qui n’est pas à identifi ée com
m

e 
un problèm

e si l’enfant parvient à utiliser le bon vocabulaire par la suite.

Passer d’une langue à l’autre

D
ans la pratique, si l’enfant vit dans une com

m
unauté bilingue, où l’on passe 

constam
m

ent d’une langue à l’autre, il va bien sûr faire de m
êm

e. M
ais, le plus 

souvent, il sait parfaitem
ent à quel m

om
ent il parle chacune des langues. O

n 
parle alors d’alternance des codes, et on se rend com

pte qu’il y a toujours une 
raison à cette alternance. Ce n’est pas grave en soi, m

ais à certains m
om

ents 
il faut aussi être capable de ne s’exprim

er que dans l’une des langues. 
L’im

portant, c’est de savoir quand on peut les m
élanger et quand il faut rester 

sur un m
ode m

onolingue. 



D
ans notre contexte social, il est très im

portant de valoriser le langage, car 
c’est un outil essentiel pour la réussite scolaire et sociale
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Des facteurs favorables au développem
ent du langage :

➜
 Parler avec l’enfant et non pas à l’enfant

➜
 Savoir reconnaitre les com

pétences de l’enfant.
➜

 Prendre le tem
ps de l’écouter et de lui répondre.

➜
 L’inviter à prendre la parole et lui laisser le tem

ps de le faire.
➜

 Encourager et donner confi ance.
➜

  Proposer à l’enfant des activités qui l’aident à donner du sens à sa vie 
quotidienne. 

➜
 Jouer avec l’enfant, partager des activités.

➜
 Parler de qu’il fait et de ce que l’on fait, de ce qui a eu lieu, de ce qui va arriver.

➜
 Chanter avec lui, jouer avec les sons et les m

ots.
➜

 Lui donner l’occasion de parler avec d’autres personnes.
➜

  Regarder des livres avec lui et raconter des histoires parce que les livres 
donnent un vocabulaire et un langage plus riche et plus varié que celui du 
quotidien ; cela perm

et de réduire les inégalités.
➜

 Être soucieux du bien-être de l’enfant « Q
u’est-ce qui vous rend heureux ? »

➜
 L’inscrire dans l’identité et l’histoire fam

iliale, donner des repères, sécurisés.
Source Agnès FLO

RIN

Des facteurs défavorables au bi ou plurilinguism
e :

D
es confl its de loyauté : « J’ai peur qu’il oublie d’où il vient » disait une m

am
an. 

Certains enfants ne s’investissent pas dans l’apprentissage du français pour ne 
pas trahir leurs parents.
La dévalorisation de la langue fam

iliale : l’enfant risque d’avoir honte de cette 
langue et il sera tenté de s’en détacher.
La course à la perform

ance. Les am
bitions dém

esurées des parents concernant 
l’acquisition de plusieurs langues m

ettent parfois les enfants en diffi  culté. 
A

 chaque fois, Il est im
portant de se réinterroger sur ‘intérêt pour l’enfant, 

m
aintenant, et pas seulem

ent dans 10 ans. Source Barbara A
BD

ELILA
H

 BAU
ER
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QUELQUES IDÉES À EXPLORER À PARTIR DE LA RECONNAISSANCE, DE L’ÉCOUTE ET DE L’ESTIM
E 

DES PARENTS. 

➜
 Accueillir les parents, solliciter leur présence.

➜
 Rassurer.

➜
 Inform

er, si nécessaire dans diverses langues.
➜

 Écouter.
➜

 Coopérer et s’entraider.
➜

 Inviter à assister aux activités.
➜

  Inform
er correctem

ent à propos des choix concernant leurs politiques lin-
guistiques fam

iliales.
➜

  Aider afi n de m
ettre en œ

uvre des activités de soutien fam
ilial au dévelop-

pem
ent langagier de l’enfant.

➜
 Inviter les parents à chanter, à raconter, à conter, à lire. 

➜
  Avoir des livres dans diff érentes langues, inviter les parents et les profession-
nels à lire dans diff érentes langues.

➜
 Faire circuler des livres entre la structure et la fam

ille.
➜

 Établir un lexique plurilingue de m
ots utiles pour consoler l’enfant.

➜
 Expliquer le projet de la structure aux parents avec des im

ages des photos. 
➜

  Affi  cher les diff érentes langues : « Bienvenue ou Bonjour ou Bonne An-
née…

 » dans diff érentes langues.
➜

  Si on parle des couleurs, se renseigner auprès des parents pour savoir com
-

m
ent ça se dit dans les autres langues. Si le nom

 du groupe est traduisible, 
proposer aux parents de le traduire dans leurs langues.

➜
  M

ontrer aux parents que le français leur est accessible à eux aussi, et leur 
donner le goût de cette nouvelle langue, afi n d’enrichir les liens avec les 
professionnels, les autres parents, les autres enfants…

 Source M
arisa CAVALLI

Com
m

e on l’a vu plus haut, les pères et m
ères, les frères et sœ

urs, les structures 
d’accueil et l’école, l’environnem

ent proche vont fournir au tout petit, les 
élém

ents qui l’inscrivent dans le langage, les langues et les cultures.
Il y a un continuum

 entre l’attachem
ent et tout ce que cela suppose de 

com
m

unication verbale et non verbale, et l’entrée dans le langage. D
ans 

un prem
ier tem

ps, l’enfant développe une com
m

unication non verbale, 
se sent reconnu com

m
e interlocuteur et s’approprie, jour après jour, les 

codes du langage et de la com
m

unication.

Les personnes qui, par la suite, vont accueillir l’enfant pourront s’appuyer sur 
la m

anière dont l’enfant a construit ses prem
iers repères et ses prem

ières 
acquisitions au travers de ses interactions avec son environnem

ent.
Partir de l’enfant, de ses com

pétences, de son contexte ouvre de nouvelles 
perspectives de travail avec les parents. Il est im

possible que les professionnels 
connaissent toutes les langues, et c’est tant m

ieux, car leurs lim
ites sont autant 

d’occasions pour dialoguer et construire l’accueil en lien avec les parents.

Les professionnels peuvent par leurs observations positives, valoriser 
les attitudes des parents, les acquisitions de l’enfant et ainsi renforcer 
leur estim

e et leur confi ance. Les m
ères et pères adaptent leur langage en 

fonction de la connaissance qu’ils ont du tout petit et de la perception qu’ils ont 
de leur environnem

ent.

Les pratiques linguistiques des fam
illes ne sont pas toujours très riches. D

e 
nom

breux travaux m
ettent en évidence les carences liées à certains m

ilieux 
sociaux, m

ais ce constat dem
ande parfois à être nuancé, car dans des m

ilieux 
plus favorisés, aujourd’hui, la place des écrans constitue aussi un frein à des 
interactions riches. Il est avéré que les jeunes enfants n’apprennent pas à parler 
une langue devant un écran, aussi coloré soit-il. C’est d’hum

ains, engagés 
dans une relation bienveillante avec lui, que l’enfant a besoin, avant tout.

Il faut que l’enfant soit exposé à un langage riche et varié ; on peut sensibiliser 
les parents à cela. Il faut aussi accom

pagner ce que l’on fait par des paroles. 
Source Agnès FLO

RIN

La collaboration avec les parents est très im
portante. Il est évident qu’on doit 

les encourager à parler la langue fam
iliale avec leurs enfants, à faire s’exprim

er 
les enfants sur la m

anière dont ils ont vécu leur journée, les inciter à exprim
er 

leurs sentim
ents, à lire des livres, à s’intéresser à ce qui se passe dans la structure 

petite enfance. C’est cela qui va contribuer à lutter contre les inégalités.

Pères et m
ères, des interlocuteurs privilégiés
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Conclusion et perspectives de M
m
e D

reyer, adjointe au m
aire : 

Ce sém
inaire a confirm

é à quel point accom
pagner le développem

ent du lan-
gage chez le tout jeune enfant et accueillir la diversité linguistique et cultu-
relle des fam

illes constituent un enjeu m
ajeur d’intégration sociale et de 

lutte contre les inégalités. 

LES DEUX OBJECTIFS POURSUIVIS : 
➜

  Réaffi
rm

er l’im
portance du langage dans la prévention précoce des iné-

galités sociales.
➜

  Reconnaître, respecter et soutenir la diversité linguistique et culturelle des 
enfants et des fam

illes, prem
ière étape du vivre ensem

ble.

L’AM
BITION À TERM

E : retrouver ces deux objectifs avec force et intelligence dans 
les projets pédagogiques et les pratiques éducatives des structures d’accueil 
à Strasbourg.

À L’ISSUE DE CES DEUX JOURNÉES DE TRAVAIL, ALTERNÉES PAR DES APPORTS THÉORIQUES, 
DES ATELIERS, DES TÉM

OIGNAGES, LA VILLE DE STRASBOURG TRACE À COURT ET M
OYEN 

TERM
E LES PERSPECTIVES SUIVANTES :

z
  Retour d’expériences avec les professionnels ayant participé à ce 
sém

inaire :
D

ans les sem
aines à venir il sera proposé aux professionnels ayant participé 

à ce sém
inaire de se retrouver en petits groupes pour échanger sur les su-

jets abordés durant le sém
inaire, pour analyser l’im

pact sur leurs m
issions et 

rôles, pour dégager des réflexions pédagogiques.

z
  M

ise en place de groupes d’échanges de pratiques :
Avec l’appui des coordinatrices PE, m

ise en place de groupes d’échange 
de pratiques entre professionnels. Ces groupes seront ouverts, sur la base 
du volontariat, aux professionnels des Éts, qu’ils aient participé ou non à ce 
sém

inaire.

z
  M

ise en place d’un groupe de professionnels « ressource » :
Recensem

ent des professionnels volontaires qui travaillent dans les struc-
tures d’accueil et qui sont locuteurs natifs et prêts à partager leurs langues 
et culture.

z
  Propositions d’im

m
ersion réciproque de professionnels :

Sur la base des prem
ières expériences d’im

m
ersion réciproque dans les éta-

blissem
ents, les professionnels peuvent solliciter des échanges centrés sur 

les projets et pratiques relatifs au développem
ent du langage chez le jeune 

enfant et à la valorisation des diversités linguistiques et culturelles dans le 
but de diffuser les bonnes pratiques et de construire des projets ensem

ble.

z
  Banque de données partagées :
Il s’agit de rassem

bler les inform
ations, adresses, coordonnées pour m

ettre 
en réseau les outils disponibles.

z
  Form

ation : 
En fonction des besoins et dem

andes qui se dégageront de ces échanges 
organisés et anim

és par les coordinatrices territoriales PE, le service FPE pro-
posera des conférences, des journées d’étude voire des cycles de form

ation.

NOUVEL ENGAGEM
ENT DANS LA CHARTE QUALITÉ :

U
n travail de réactualisation et d’enrichissem

ent de la charte qualité va pro-
chainem

ent être engagé : le langage et la valorisation des langues et cultures 
fam

iliales y trouveront leur place.
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